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En 1657, Christoph Ott (né en 1612), un jésuite d’Ingolstadt, conseillait aux 

parents de faire de leur maisons une forteresse pour empêcher leurs filles de 
fréquenter des hommes. Sans faire preuve de la même radicalité, les prêtres 
catholiques et les pasteurs protestants du début de l’époque moderne (XVIe et XVIIe 
siècles) recommandent en général aux femmes de demeurer le plus possible au sein 
de l’espace domestique. Les sources normatives que représentent les livres de 
pédagogie et d’édification ne reflètent cependant pas la réalité connue par la majorité 
des citadines du Saint-Empire romain germanique qui parcouraient quotidiennement 
l’espace urbain. Néanmoins, ces normes eurent une incidence sur la manière dont 
les femmes et les hommes occupèrent l’espace, notamment pour les catégories les 
plus jeunes de la population. L’étude présente propose de croiser des documents de 
différentes natures afin de mieux saisir la place de la jeunesse dans l’espace urbain 
du Saint-Empire romain germanique, de déterminer si les velléités d’enfermement 
et les possibilités de circulation au sein de l’espace urbain étaient directement liées 
au genre. 

Les sources utilisées sont donc d’une part composées d’un corpus d’ouvrages 
dans lesquels les prêtres et les pasteurs décrivent leurs visions de l’éducation, du 
couple et de la famille. A cela s’ajoutent des décrets promulgués par les villes 
d’Empire. Cet ensemble de documents forme les sources normatives qui reflètent le 
monde idéal des tenants de l’autorité du début de l’époque moderne. L’étude des 
pratiques, qui parfois s’opposent aux normes, provient de quelques documents 
autobiographiques, malheureusement peu nombreux. Le fait de prendre en 
considération un temps long permet de comparer certaines prises de position des 
confessions à la fois protestantes et catholiques : tandis que la seconde moitié du 
XVIe siècle est marquée par un temps de grande production des écrits et 
d’affirmation des idées de la Réforme luthérienne, les ouvrages catholiques sont plus 
nombreux pendant la première moitié du XVIIe siècle. Enfin, cette enquête se situe 
dans plusieurs villes du sud de l’Empire permettant de mettre en évidence des 
constantes dues à des réseaux connectant ces villes. 
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1. Être jeune dans le Saint-Empire 

Rarement clairement définie dans les sources étudiées, la notion de jeunesse 
est de plus en plus présentée comme une phase distincte de l’âge adulte et de 
l’enfance au XVIe siècle. Elle se situe « dans les marges mouvantes de la dépendance 
enfantine et de l’autonomie des adultes1 ». Dans le Saint-Empire romain 
germanique, on parle généralement de Jugent, mais aussi de Gesellen, Knechte, 
Lehrknechte et Mägde. Ces derniers termes que l’on pourrait traduire par 
compagnons, valets, apprentis et servantes renvoient à des catégories socio-
professionnelles définies par leur caractère temporaire ou instable. Söne et Töchter 
(fils et filles), termes également employés dans les sources qui composent mon 
corpus, font référence à la place subordonnée des personnes mentionnées au sein de 
la famille. En effet, la famille du début de l’époque moderne est organisée selon le 
modèle patriarcal. La jeunesse (Jugent) désigne, par ailleurs, au début de l’époque 
moderne tous ceux qui ne sont pas encore responsables de leurs actes2. De là découle 
une définition de la jeunesse selon des termes socio-professionnelles et juridiques. 
Dans les sources étudiées, quelle que soit la confession de l’auteur, la jeunesse se 
voit également attribuer des caractéristiques qui lui seraient propres. Moins 
contrôlables que les enfants et n’occupant pas encore de place précise dans la 
société, les jeunes sont présentés comme pouvant mettre en danger l’ordre social. 
Discipliner la jeunesse par le biais de l’autorité parentale, religieuse et municipale 
est par conséquent l’objet de nombreuses sources normatives. 

Dans un contexte de polarisation des sexes, des caractères bien distincts sont 
attribués aux hommes et aux femmes depuis leur enfance, ce qui contribuerait au 
maintien de l’ordre social perçu également comme un ordre divin3. Dans les décrets 
issus des autorités municipales ainsi que dans ceux des guildes, la jeunesse 
masculine est présentée comme bruyante et peu respectueuse de l’autorité, des biens 
et des personnes, ayant besoin de constants rappels à l’ordre. Les filles, et surtout la 
préservation de leur virginité, sont, quant à elles, au cœur des préoccupations des 
théologiens et des pédagogues. A une période de leur vie considérée comme 
dangereuse puisqu’elles ressentiraient les premiers émois sans l’autorisation de les 
assouvir avant le mariage, elles sont considérées comme demandant une surveillance 
plus importante que les garçons. En effet, si elles cédaient à leurs désirs supposés, 
elles risqueraient de mettre en jeu leur honneur et celui de leur famille en engendrant 
une descendance illégitime, donc de commettre des erreurs plus graves que les farces 

                                                
1 Giovanni Levi & Jean-Claude Schmitt (dir.), Histoire des jeunes en Occident, Tome 1 : de 
l’Antiquité à l’époque moderne, Paris, Seuil, 1996, p. 7. 
2 Norbert Schindler, « Les gardiens du désordre. Rites culturels de la jeunesse à l’aube des Temps 
modernes », dans Histoire des jeunes en Occident, Tome 1 : de l’Antiquité à l’époque moderne, 
Giovanni Levi & Jean-Claude Schmitt (éd.), Paris, Seuil, p. 277-329, p. 281. 
3 Rüdiger Schnell, Frauendiskurs, Männerdiskurs, Ehediskurs. Textsorten und 
Geschlechterkonzepte im Mittelalter und in Früher Neuzeit, Frankfurt am Main, New York, 
Campus Verlag, 1998, p. 186. 
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et les bagarres des fils4. De ces caractéristiques spécifiques à chaque sexe, découle 
le fait que les jeunes filles sont encouragées à ne pas quitter la maison. 

2. Des diverses manières d’enfermer les filles 

2. 1. L’enfermement effectif 

Il arrive que les législateurs décident d’empêcher les femmes de sortir de chez 
elles pour des raisons de sécurité : un décret de Nuremberg daté du 6 mai 1552 
montre qu’un couvre-feu ne concernant que les femmes pouvait être appliqué si le 
Sénat les considérait en danger : les femmes de tout âge et de tout statut social se 
trouvèrent donc confinées dans les maisons en raison des risques liés à la seconde 
guerre des Margraves5.  

Le cas des religieuses constitue un cas à part. Les protestants s’opposèrent 
fortement à ce qu’ils considéraient comme un enfermement contraire à la volonté 
divine davantage tournée vers le mariage et la procréation6. Les religieuses et les 
religieux, en vivant hors du monde, s’opposeraient donc paradoxalement à un Dieu 
qu’ils prétendent servir. A l’opposé, les religieuses cloîtrées étaient présentées 
comme un idéal vers lequel les jeunes filles catholiques devraient tendre. 
Nombreuses furent ainsi les jeunes filles aisées qui ont été élevées selon les principes 
d’une vie religieuse dans les couvents. Une fois sorties, elles étaient encouragées à 
transposer ces préceptes dans leur quotidien. Le livre de Hermann Busenbaum 
(1600-1668), Les lys parmi les épines (1660), décrivant les règles de vie des jeunes 
novices aux lectrices souhaitant s’engager dans la vie conventuelle, défend le 
principe d’une vie recluse en insistant sur les aspects désagréables de la vie 
mondaine et encourage les jeunes filles à se comporter au quotidien comme au 
couvent7.  

Cet idéal est également celui que défend Christoph Ott, évoqué au début de cet 
article. Cet auteur a une vision particulièrement radicale de la manière dont devraient 
vivre les jeunes filles. Dans son livre de pédagogie, il propose de construire des 
chambres en enfilade de sorte que les jeunes filles ne pourraient quitter leur chambre 
sans que les parents en soient informés. Les fenêtres devraient elles aussi être 
modifiées pour suivre la mode espagnole des jalousies évitant aux passants de jeter 

                                                
4 Susanna Burghartz, « Rechte Jungfrauen oder unverschämte Töchter? Zur weiblichen Ehre im 16. 
Jahrhundert », Journal Geschichte, Heft 1, 1991, p. 38-45. 
5 Stadtarchiv Nürnberg, A6, 1552 Mai 8. 
6 Genèse, 2, 24. Martin Luther, « Vom ehelichen Leben [1522] », dans Weimarer Ausgabe, Abt. 1 : 
Schriften, Band 10, II, Weimar, 1907, p. 267-305, p. 276. 
7 Hermann Busenbaum, Lilien vnder den Doerneren, dasz ist Gott verlobter Jungfrawen vnnd 
Witwen Welt-geistlicher Standt, Cölln, Friessem, 1660. 
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des regards à l’intérieur de la maison. Cette dernière devient donc une gardienne à 
part entière des filles8.  

Il est important de relativiser les propos de Ott : il est le seul auteur qui propose 
ce type de mesures extrêmes. Par ailleurs, dans le Saint-Empire romain germanique, 
aux XVIe et XVIIe siècles, la maison n’est pas utilisée comme un lieu strictement 
privé et n’est pas uniquement féminin : il n’est pas rare d’y croiser des voisins de 
manière impromptue. On y travaille également : elle est alors le lieu des rendez-vous 
d’affaires et comprend souvent un atelier qui n’est pas nécessairement séparé du 
reste de la maison9. Les chambres dont parle Ott sont, elles aussi, loin d’être 
exclusivement privées puisqu’elles peuvent être un lieu où l’on reçoit. L’existence 
de réduits destinés à la prière ou à la méditation qui, cette fois, ne sont pas autorisées 
aux visiteurs commencent à peine à apparaître dans les grandes demeures 
bourgeoises10. Cette possibilité d’enfermement est donc extrêmement rare, si ce 
n’est utopique. Il n’en reste pas moins que les exemples de claustration se lisent 
davantage dans les écrits catholiques que dans les écrits protestants. 

2. 2. Les filles sous haute surveillance  

Si la transformation de la maison en forteresse destinée à garder les filles n’est 
pas répandue chez les auteurs étudiés, tous recommandent néanmoins fortement aux 
jeunes filles de sortir le moins possible de l’espace domestique. Le catholique 
Aegidius Albertinus (1560-1620), conseiller à la cour de Bavière, leur recommande 
également de ne pas se montrer à la fenêtre car cette attitude pourrait faire croire à 
une invitation en direction du sexe masculin11. 

Nombreux sont les auteurs qui dénoncent les femmes, notamment les jeunes 
filles qui auraient constamment « une fenêtre autour du cou12 », une expression 
imagée décrivant celles qui passeraient leur temps à regarder à travers la fenêtre.  

Dans la pratique, la majorité des jeunes filles ont besoin de sortir de l’espace 
domestique pour accomplir leurs tâches quotidiennes (marché, clients, livraisons), 
faire des visites ou se rendre à l’église ou au temple. Puisque les bals et les festivités 
en général ne peuvent pas être complètement interdits, les auteurs s’emploient à y 

                                                
8 Christoph Ott, Hoche Schuel der lieben Eltern darinen die Christliche Kinder-Zucht als der 
groesten Künsten eine, gelehret wirdt : Wie dieselbe von der Wiegen an, bisz in das Grab der 
Kinder, mit jhnen solle gehalten werden, Ingolstatt, Ostermayr, 1657, p. 372sq. 
9 Heide Wunder, « Er ist die Sonn’, sie ist der Mond ». Frauen in der Frühen Neuzeit, München, 
Beck, 1992, p. 91. 
10 Joachim Eibach, « Das offene Haus. Kommunikative Praxis im sozialen Nahraum der 
europäischen Frühen Neuzeit », Zeitschrift für Historische Forschung, 38/4, 2011, p. 621-664, 
p. 624. 
11 Aegidius Albertinus, Hortulus Muliebris, op. cit., p. 50. 
12 Nicolaus Selnecker, Ehespiegell, christliche Lere, vom heiligen Ehestand, Vrsprung, Wirdigkeit, 
Creutz vnd Trost desselben, Sampt erklerung vieler fuernemen Historien, Gebot vnd Spruechen, 
heiliger Goettlicher Schrifft, so vom Ehelichen Leben predigen, christlichen frommen Eheleuten 
nuetzlich vnd troestlich zu lesen, Eißleben, Hörnigk, 1589, p. 36. 
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codifier l’apparition des jeunes filles. C’est d’abord par des décrets que les 
réjouissances populaires sont réglementées. Certaines ordonnances insistent sur la 
désignation de chaperons dont le rôle était de surveiller les jeunes gens, en particulier 
les jeunes filles puisque ce sont bien elles qui devaient être accompagnées13, d’autres 
interdisent les dévoilements (interdiction des torses nus et des jupes qui virevoltent), 
et prohibent les danses qui permettent aux corps de se toucher d’une manière trop 
évocatrice14. On retrouve les mêmes tentatives de réglementation des Spinnstuben 
(salles de filage) dans les villages, ces lieux de rencontre hivernaux réunissant 
plusieurs femmes d’un même village dans une même pièce, pour leur permettre 
d’effectuer des travaux d’artisanat (filer la laine, tricoter, coudre) en économisant 
les bougies et le feu. D’après des décrets du XVIe siècle, les Spinnstuben ne seraient 
en réalité que des prétextes pour permettre aux jeunes gens de se rencontrer sans 
surveillance des adultes afin de se livrer à des pratiques dansées et sexuelles jugées 
répréhensibles. Les décrets recommandent donc de ne pas laisser les jeunes hommes 
entrer dans ces lieux et d’accentuer la surveillance des filles.  

2. 3. Le corps comme forteresse 

Puisqu’on ne peut pas empêcher toutes les jeunes filles de sortir, et puisque 
leurs sorties ne peuvent pas être toutes surveillées, les auteurs de livres d’édification 
ainsi que d’ouvrages de pédagogie proposent de faire du corps de ces dernières une 
forteresse que l’on ne pourrait assiéger qu’au prix de grands efforts et qui protègerait 
un trésor inestimable – leur virginité. Il ne s’agirait donc plus de les enfermer 
effectivement ou partiellement, mais de faire accepter un comportement très codifié 
ayant pour principale caractéristique un repli sur soi tenant lieu d’enfermement 
métaphorique qui les ferait, pour ainsi dire, disparaître de l’espace public. Ainsi, les 
jeunes filles sont incitées à adopter une attitude modeste et discrète, une démarche 
mesurée qui refléterait leur équilibre intérieur et à ne pas porter de tenue excentrique 
ou luxueuse afin de ne pas attirer l’attention. Le visage est, lui aussi, soumis à un 
contrôle strict. On attend des jeunes filles qu’elles contrôlent la rougeur de leurs 
joues, manifestation de la pudeur15, et aient constamment les yeux baissés afin de ne 
pas croiser les regards de l’autre sexe, puisque c’est dans les yeux que réside la 
concupiscence16. 

Dans les lieux publics, notamment la rue, les jeunes femmes sont priées de ne 
pas s’attarder à bavarder avec des hommes inconnus. Afin de répandre ces normes 

                                                
13 « Ordnung wegen deren Hochzeiten, Kind-Tauff und Begraebnus an das ganz Ertzstifft, Mayntz 
d. 13ten Mai 1652 », dans Codex ecclesiasticus moguntinus novissimus, oder Sammlung der 
Erzbischhoflich-Mainzischen in kirchlichen und geistlichen Gegenstaenden ergangenen 
Constitutionen und Verordnungen auch vieler der wichtigsten in das Mainzische Staatkirchenrecht 
und die erztiftische Kirchengeschichte einschlagenden andern Urkunden, Franz Joseph Scheppler, 
Band I : von Erzbischof und Kurfuerst Sebastian bis Lothar Franz, oder vom Jahr 1547 – 1700, 
Aschaffenburg 1802, p. 126. 
14 Stadtarchiv Nürnberg, B31, Nr. 1, Wandelbuch des Fünfergerichts, Tanzordnung, Fol. 143 r.-v. 
[1567]. 
15 Albertinus, Hortulus Muliebris, op. cit, p. 95sq 
16 Busenbaum, Lilien vnter den Dorneren, op. cit., p. 345. 
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de comportement et d’aboutir à une forme d’autocontrôle, les auteurs tentent 
d’inculquer aux jeunes filles la peur du monde extérieur. Dans une volonté 
d’universalisation du risque, ils dépeignent des scènes de viol ou d’agression tirées 
de la mythologie grecque et romaine et de la Bible, évoquant ainsi le drame d’Europe 
et de Dina17. Argument convaincant s’il en est car le viol est un risque réel ayant 
potentiellement des conséquences dramatiques puisque la jeune fille concernée 
encourt non seulement un traumatisme personnel mais également un fort 
déclassement social mettant en danger son avenir.  

Aux XVIe et XVIIe siècles, on voit s’établir un idéal d’isolement et 
d’enfermement adapté par pragmatisme à la vie quotidienne de la majorité des 
jeunes filles urbaines. Toutes ces recommandations s’adressent en priorité aux 
familles nobles et bourgeoises disposant d’un espace suffisant pour opérer une 
séparation significative entre les sexes et dont les filles ne sont pas soumises à des 
contraintes professionnelles les contraignant à sortir régulièrement de chez elles. Les 
jeunes filles des classes inférieures de la société n’ayant pas la possibilité de s’y 
soumettre, pour des raisons pratiques, se trouvent dénigrées : parcourant les rues, on 
leur prête des intentions considérées comme inconvenantes18.  

3. Fauteurs de troubles et garants de l’ordre 

3. 1. « Tout ce qui est dehors, dans la rue, tombe sous leur empire19 » 

Quand elles circulent dans l’espace urbain, les filles semblent être entrées dans 
l’espace des hommes et devoir s’en protéger. Le livre satirique L’examen des jeunes 
hommes (der Junggesellen Prob) d’un.e auteur.e qui écrit sous le pseudonyme de 
Catharina Rosabella en 1607 fait le portrait d’un jeune homme qui se comporte en 
effet comme si la rue lui appartenait : tentant de charmer les jeunes passantes, il est 
aussi responsable de tapage nocturne20. Par ailleurs, il faut noter que les garçons 

                                                
17 « Gefaerlich ists auch, wann die Junckfraewlein offtermals hinaus spatzieren gehen, vnnd sich in 
den Feldern vnd Gaerten erlustigen, dann es möchte jhnen begegnen was der Europae des Koenigs 
Agenors Tochter, vnd der Dina des Jacobs Tochter begegnet ist, welche von dem Jupiter vnd 
Sichem mit Gewalt entfuehrt worden, welches jhnen aber nicht widerfahren were, wofern sie nich 
hinaus ins Feld weren spatziren gangen », dans Albertinus, Hortulus Muliebris, op. cit., p. 48. 
18 Voir la feuille volante intitulée Neuer Rathschluss der Dienstmaegde, Nuremberg, Paul Fürst, 
1652. 
19 Daniel Fabre, « Familles. Le privé contre la coutume », dans Histoire de la vie privée, Philippe 
Ariès & Georges Duby (dir.), vol. III, Paris, Seuil, p. 561. 
20 Catharina Rosabella, Der Jungengesellen Prob, Darinnen gruendlichen vnd eigentlichen gelehret 
wird, was der rechet ware vntercheid eines reinen vnbefleckten Jungegesselen, vnd jeglicher 
anderer Manszperson so sich mit Weibsbildern verunreiniget, in welchen und wie vielen Stuecken 
jhre Jungfrawschafft vnd reinigkeit bestehe, vnnd von allen vnd jeden Jungfrawen leichtlichen 
zuerkennen seye. Dr newlich auszgesprengten Jungfrawen Prob entgegen gesetzt. Zur fleissigen 
trewhertzigen Warnung allen zuechtigen Jungfraewlein, ausz sonderlichem befehl, vnd 
beweglichen vrsachen, im Namen aller vnd jeder Jungfrawen, an Tag gegeben, Schlosz Rosenstein 
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jouent un rôle officiel dans l’espace urbain. Ainsi, lors des concours de tirs, on 
organise un défilé de jeunes garçons qui portent les prix des concours d’arquebuse 
à Strasbourg ou à Amberg au XVIe siècle21. Si les filles participent également à ce 
type de festivités, ce n’est pas selon les mêmes modalités. Tandis que les garçons 
occupent l’espace en grand nombre (la liste d’Amberg comporte environ 150 noms), 
les filles se présentent ponctuellement pour remettre une couronne au vainqueur22. 
La présence des jeunes garçons est donc perçue comme inhérente à ce type de 
manifestations tandis que celle des filles est exceptionnelle, réservée à des jeunes 
filles choisies avec soin, comme la fille du bourgmestre par exemple. 

3. 2. Rixes, tapages nocturnes et justice juvénile 

Les nombreux conflits entre bandes rivales étaient la cause de troubles dans 
l’espace urbain. Ainsi, Elke Liermann note que les valets et les étudiants de Fribourg 
étaient régulièrement en conflit ouvert. Les étudiants et les valets apparaissaient 
parfois à des noces sans y avoir été invités et dégainaient des armes transformant la 
fête en bataille rangée23, conflits qui étaient une manière de manifester sa virilité par 
des attitudes jugées comme particulièrement masculines comme le fait de bousculer 
quelqu’un, de pousser des cris, de barrer le chemin à un adversaire dans la rue24. Les 
duels d’étudiants sont également des événements assez répandus dans le Saint-
Empire romain germanique25. Le Sénat de Nuremberg prend également en compte 
les risques liés à la violence des jeunes hommes. En effet, un décret de 1564 interdit 
aux bouchers et aux garçons bouchers de sortir de leur échoppe avec des couteaux, 
puisque ces derniers faisaient usage de leur outil de travail lors de rixes26. Les 
législateurs précisent que cette interdiction fait suite à des meurtres et à des blessures 
graves lors de bals et dans des auberges.  

                                                
zu Rennbahn, [s.l.], 1607. Ce livre fait écho à un autre ouvrage de Severin Pineau (mort en 1619) 
paru la même année et qui est intitulé : L’examen des jeunes filles (der Jungfrawen Prob), dans 
lequel l’auteur, un chirurgien français, y décrit par le menu les signes physiques qui définissent une 
jeune fille vierge. L’ouvrage satirique qui lui répond vise en quelque sorte à mettre les jeunes filles 
sur un pied d’égalité : puisque les hommes seraient capables de reconnaître une jeune fille vierge 
(donc respectable) grâce à l’ouvrage précédent, celui-ci propose aux jeunes filles des indices pour 
reconnaître les jeunes hommes responsables, délicats et respectueux, présentés comme très rares, 
voire inexistants.  
21 Jean-Dominique Delle Luche, Le plaisir des bourgeois et la gloire de la ville. Société et concours 
de tir dans les villes du Saint-Empire, XVe-XVIe siècles, vol. 2, Thèse, EHESS, 2015, p. 754. 
22 Ibid., p. 755. 
23 Elke Liermann, « Muffen, Wetzen, Raupen. Freiburger Studentenhändel im 16. und 17. 
Jahrhundert », dans Feinde, Freunde, Zechkumpane. Freiburger Studentenkultur in der Frühen 
Neuzeit, Tina Braun & Elke Liermann (dir.), Münster, New York, München, Berlin, Waxmann, 
p. 29-115, p. 43. 
24 Ibid., p. 47. 
25 Marian Füssel, « Akademischer Sittenverfall? Studentenkultur vor, während und nach der Zeit 
des Dreiβigjährigen Krieges », dans Militär und Gesellschaft in der Frühen Neuzeit, Thomas 
Kossert (dir.), Arbeitskreises Militär und Gesellschaft in der Frühen Neuzeit e.V. vom Lehrstuhl 
für Militärgeschichte der Universität Potsdam, Universitätsverlag Postdam, p. 124-146, p. 130. 
26 Stadtarchiv Nbg, B31, Nr. 1, Wandelbuch des Fünfergerichts, [24 November 1564], fol. 235r 
et v. 
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Pour rétablir l’ordre dans les rues, les législateurs publient donc des décrets où 
se lit le caractère tapageur des jeunes hommes, mais cette entreprise n’est pas 
toujours couronnée de succès. Ainsi, le Sénat de Nuremberg promulgue en janvier 
1579 un décret qui interdit l’usage des luges et des traineaux d’apparat dans les 
rues27. Ce décret fait le portrait d’une jeunesse indisciplinée face à des forces de 
police sous-payées, mal considérées et inefficaces. En effet, loin de se montrer 
obéissants, les jeunes hommes répondirent par des jets de pierres et boules de neige, 
causant des blessures et des dommages matériels. Il n’y a là rien de neuf ni d’original 
puisqu’on en trouve un exemplaire analogue publié dix ans plus tôt dans les archives 
nationales de Nuremberg et que les édits contre les tapages nocturnes existent depuis 
la seconde moitié du XVe siècle dans d’autres villes du Sud28.  

L’attitude des législateurs à l’égard des hommes diffère de celle qu’ils adoptent 
vis-à-vis des jeunes filles. Tandis que ces dernières devraient passer inaperçues dans 
l’espace urbain, on attend des garçons qu’ils cessent simplement leur tapage et 
évitent de blesser les passants. A aucun moment, il n’est conseillé de les garder à la 
maison. Par ces décrets, les législateurs accordent paradoxalement une place 
spécifique aux jeunes hommes dans la cité, considérés comme « maîtres de la 
nuit29 ». 

3. 3. Élargir les horizons : voyages de jeunes hommes 

L’appropriation de l’espace par les jeunes hommes va bien au-delà des 
remparts de la ville. Les familles suffisamment aisées envoient les fils effectuer leurs 
études dans les meilleures universités d’Europe, même si ces dernières sont très loin 
du domicile familial. Ainsi, Felix Platter (1536-1614), fils du médecin et théologien 
Thomas Platter (1499-1582), quitte la région de Bâle pour étudier à Montpellier en 
raison de la bonne réputation de la faculté de médecine30. Le fait que les écoliers 
aillent de ville en ville, ce qui était parfois sources de dangers pour les jeunes 
garçons, comme le raconte Thomas Platter dans son autobiographie de la fin du XVe 
siècle, était également socialement accepté31. L’éducation des garçons et des jeunes 
hommes est moins liée au foyer que celle des fillettes et des jeunes filles que l’on 
hésitait à envoyer à l’école. Cela s’explique simplement par une éducation calquée 
sur les rôles sociaux et sur la répartition sexuée du travail qui entraîne une 
occupation genrée de l’espace32. Les voyageuses qui parcoururent des distances 
beaucoup plus importantes existaient aussi33. Mais ce ne sont plus des jeunes filles. 
Même plus âgées et mariées, leurs déplacements sont parfois le fruit d’âpres 

                                                
27 StaatsAN, Reichsstadt Nürnberg, AStB, Mandate, Band D, Fol. 228. 
28 Norbert Schindler, « Les gardiens du désordre », art. cit., p. 297. 
29 Ibid., p. 280. 
30 Emmanuel Leroy-Ladurie, Le siècle des Platter, 1499-1628, Tome 1 : le mendiant et le 
professeur, Paris, Fayard, 1995. 
31 Thomas Platter, Lebensbeschreibung [1840], Alfred Hartmann, Bâle, Klosterberg, 1944. 
32 Heide Wunder, « Er ist die Sonn », op. cit., p. 253. 
33 Le thème des voyageuses a été traité dans le numéro 28 de la revue Clio (2008) et dans les 
numéros 8 et 9 de la revue Genre et Histoire (printemps et automne 2011). 
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négociations34 et elles sont généralement accompagnées d’un homme censé les 
protéger en cas d’attaque de bandits et capable de témoigner de leur bonne 
réputation35. 
 

Au terme de cette étude, il est possible de constater qu’il n’existe pas de 
ségrégation spatiale stricte selon le genre dans l’espace urbain du Saint-Empire 
romain germanique. L’enfermement dont il était question ici, va au-delà de la 
question des prisons et des couvents puisqu’il concerne également les jeunes filles 
non-délinquantes et qui ne se destinent pas à une vie religieuse. « L’enfermement 
séculier », comme on pourrait l’appeler, correspond à des normes précises. Il prend 
différentes formes, de l’enfermement effectif à un enfermement métaphorique – qui 
a pourtant des conséquences réelles. L’occupation de l’espace urbain en général 
répond également à des normes assez précises qui varient selon le genre des 
concerné.es, mais aussi les classes sociales. Les formes d’enfermement et de 
déplacement relèvent progressivement d’un habitus bourgeois vers lequel tendent 
les classes sociales inférieures.  
 

                                                
34 Georg Steinhausen (éd.), Briefwechsel Balthasar Paumgartners des Jüngeren mit seiner Gattin 
Magdalena Geb. Behaim (1582-1598), Tübingen, 1895, réédition Charleston : Nabu Print, 2010. 
35 Voir l’exemple de la veuve négociante juive du XVIIe siècle Glückel von Hameln : Berta 
Pappenheim (éd.), Die Memoiren der Glückel von Hameln, Weinheim, Beltz Athäneum, 1994.  
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